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Ce que
la sécheresse
en Afrique
peut nous apprendre

Opinion

Depuis plusieurs semaines,
les rapports alarmants sur
le risque de famine en So-
malie, Soudan du Sud, Yé-
men et Nigeria se succè-

dent dans les médias. Selon l’Onu,
20 millions de personnes sont ac-
tuellement au bord de la famine,
constituant la pire crise humani-
taire depuis la Seconde guerre mon-
diale. L’urgence de la situation a ce-
pendant tendance à occulter un en-
jeu à plus long terme lié à cette
crise : le réchauffement climatique,
dont certains gouvernements occi-
dentaux continuent, contre l’évi-
dence, d’interroger la réalité; et qui
touche déjà de nombreux pays en
voie de développement, où la lutte
quotidienne pour faire face à un cli-
mat déréglé est bel et bien engagée.

Bien que l’étendue de la famine
actuelle soit le résultat d’une combi-
naison complexe de facteurs, dont
les conflits persistants qui provo-
quent des déplacements massifs de
population, les violences n’ont fait
que décupler les effets de la séche-
resse inhabituelle qui touche l’Afri-
que depuis 2015. Dans la Corne de
l’Afrique, deux années consécutives
de sécheresse, notamment dues au
phénomène El Niño, ont provoqué
une chute des rendements agricoles
allant jusqu’à 80 % dans certaines
régions, tandis que des cheptels en-
tiers ont été décimés, faute d’eau et
de pâturages.

Bien que cette crise humanitaire
rappelle d’autres tragédies de ce
type dans cette région régulière-
ment en proie à des cycles de grande
sécheresse, la situation actuelle n’a
rien d’ordinaire. De nombreux
chercheurs pensent en effet qu’El
Niño s’intensifie à cause du change-
ment climatique, et le phénomène
actuel est le plus fort jamais observé.
L’Éthiopie fait également face à sa

pire sécheresse depuis 30 ans, pla-
çant près de 8,2 millions de per-
sonnes en situation d’insécurité
alimentaire. Pour autant, le spectre
de la famine demeure éloigné en
Éthiopie, qui reste un îlot épargné
dans une région très durement
frappée par la sécheresse. Dès lors,
quelles leçons tirer de l’expérience
éthiopienne ?

Mesures gouvernementales
Plus de 30 ans après l’époque

où l’Éthiopie faisait les gros titres
de la presse internationale à cause
de l’étendue la famine y sévissant,
la situation ne pourrait pas être
plus différente. Le gou-
vernement a trans-
formé l’économie
en l’une des plus
dynamiques au
monde (9,9 %
de croissance
en 2014) en fai-
sant de l’agricul-
ture l’élément cen-
tral de sa politique
économique. Cette
ligne politique,
indispensable
pour assurer la sé-
curité alimentaire,
mise sur des filières
performantes pour com-
mercialiser céréales,
fruits et légumes, afin
que les paysans puis-
sent mieux vivre de
leurs terres.

Tout est mis en place
pour éviter l’insécurité
alimentaire : les systè-
mes d’alerte et de réponse
précoces se sont considérable-
ment améliorés et des straté-
gies d’adaptation pour faire
face au changement clima-
tique ont été mises en

place. Dès les premiers signes de sé-
cheresse, le gouvernement éthio-
pien a agi pour limiter leur impact
négatif sur la vie des agriculteurs et
de leur bétail. Depuis 2016, l’Éthio-
pie a puisé plus de 677 millions
d’euros dans son budget pour four-
nir de la nourriture et des services
médicaux dans les régions tou-
chées de plein fouet par la séche-
resse. Au niveau régional, l’Éthiopie
a également fourni plus de 7200
quintaux d’aide alimentaire d’ur-
gence et 26667 cartons de lait à la
région Somaliland après que cel-
le-ci a déclaré l’existence d’une sé-
cheresse aiguë.

Dans la mesure où l’ampleur de la
famine dans les années 1980 est
largement attribuée à la politique
du régime du Derg, en particulier
en raison des déplacements forcés
de populations et ses dépenses mi-
litaires élevées, une première leçon
peut être tirée ici : les graves crises
humanitaires peuvent être évitées
par des décisions politiques appro-
priées. Cependant, bien qu’il ne re-
présente que quatre pour cent des
émissions mondiales de gaz à effet
de serre, le continent africain sera la
région la plus fortement touchée
par les effets négatifs du change-
ment climatique. Dès lors, il de-
vient clair que si la bonne volonté

des Etats concernés est un préalable
indispensable, elle ne suffira pas à
faire face au problème sur le long
terme.

Des leçons fondamentales
Les résultats encourageants de la

coopération entre l’Union euro-
péenne et l’Ethiopie dans le do-
maine de la migration illustrent la
façon dont une convergence d’inté-
rêts peut déboucher sur des politi-
ques plus efficaces. Offrant l’asile à
plus de 800000 réfugiés, l’Ethiopie
est le premier pays d’accueil en
Afrique et continue d’accueillir
chaque jour des réfugiés fuyant
l’Erythrée, la guerre civile au Sou-
dan du Sud ou la situation en Soma-
lie. Offrir des perspectives d’avenir
à la population est donc le meilleur
moyen de freiner la migration vers
l’Europe. Le pays s’est engagé, fin
2016, dans le développement de
parcs industriels qui emploieront
plus de 100000 personnes dont
30 000 réfugiés, cofinancés par
l’Union européenne et la Banque
mondiale. Bien qu’imparfaites, ces
premières initiatives prometteuses
pourraient, si elles dépassent leurs
lacunes actuelles, servir de modèle
à une coopération future et être
étendues à d’autres domaines.

Confrontée au double défi du dé-
veloppement économique et du
changement climatique, l’Ethiopie
est également précurseur dans la
politique climatique internatio-
nale, en visant à transformer son
économie en une économie verte et
résiliente aux effets du changement
climatique. La réhabilitation des
sols, qui permet à la population de
posséder des terres, travailler et
manger à sa faim, est une autre fa-
çon d’éviter la crise migratoire.

De nombreuses régions du
monde doivent se préparer à af-
fronter des précipitations moins
abondantes qui affecteront leurs
moyens de subsistance et leurs éco-
nomies. Fin 2015, un rapport de la
Banque mondiale indiquait que,
sans efforts immédiats, le change-
ment climatique risquait de faire
exploser l’extrême pauvreté d’ici
2030, sapant à la fois les mesures de
réduction de la pauvreté mises en
place par les pays développés et les
efforts de pays en développement
comme l’Ethiopie, dont les politi-
ques volontaristes d’industrialisa-
tion et de développement ne suffi-
ront pas à faire face, seules, à l’am-
pleur du phénomène. Les régions
fragilisées par le changement cli-
matique, en Asie et en Afrique, sont
le laboratoire du monde de demain
et préfigurent des solutions qui
pourraient empêcher l’aggravation
des crises actuelles.

Alors que l’Onu prédit 250 mil-
lions de réfugiés climatiques d’ici
2050, les leçons tirées en Ethiopie
s’avéreront essentielles dans le
monde qui vient.

Teshome Toga
Ambassadeur de la République fédérale

démocratique d’Ethiopie auprès des pays du
Benelux, Baltes et de l’Union européenne.
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n La famine menace 20 millions de person-
nes. Le changement climatique est l’une des
causes de la sécheresse. L’Ethiopie, à la poin-
te de la prévention et de la réduction des ris-
ques, nous montre comment relever ce défi.

OPINION

Une école génératrice
d’enthousiasme ?

Les lundis de l’enseignement

A l’heure où le terrain d’action
des jeunes générations n’est
autre que le monde, à l’heure

où les défis se font de plus en plus
pressants et nombreux, à l’heure
d’une société en bouillonnement, en-
tre internationalisation de la culture
et montée des nationalismes, entre
partage des connaissances et ferme-
ture des frontières, à l’heure de tous
les possibles et toutes les jouissan-
ces, je fus interpellée, ces dernières
semaines, par le manque d’enthou-
siasme des élèves.

L’enthousiasme n’est-il pas notre
combustible ? Ce qui, étymologique-
ment parlant, mettrait en branle no-
tre part d’inspiration “divine” ? Où
se cache donc, chez nos jeunes ado-
lescents, ce souffle céleste intime à
chaque être humain ? Les jeunes
éprouvent-ils quelque difficulté à
trouver le terreau où puiser la vita-
lité qui les pousserait à se réaliser ?

Le manque de perspectives
En discutant avec un petit groupe

d’élèves, il semblerait qu’un des élé-
ments de cet état léthargique dans
lequel les jeunes paraissent baigner,
vient d’un manque de perspectives.

Le modèle de vie qu’ils fréquentent
ne les attire pas. Il semble n’y avoir
aucune issue pour échapper à ce-
lui-ci, aucune emprise sur le gouver-
nail de leur vie pour virer de bord et
choisir leur propre direction. Les dé-
bouchés scolaires qui leur sont ac-
cessibles, proposés par le système
de l’enseignement dès leur plus
jeune âge, laissent pour unique voie
le “non-choix”.

Chacun exprime dès lors un man-
que de possibilité d’émancipation,
une relégation toujours plus restric-
tive dans une certaine filière, une
certaine option ou un certain établis-
sement. Le système scolaire belge
continue inexorablement à approfon-
dir le déterminisme social, engendré
par une situation socio-économico-
familiale instable, fondement des
inégalités.

Ce déséquilibre se creuse encore
lorsque, pour une majorité, “il y a
des priorités d’ordre privé à gérer”.
Au final, l’école devient la con-
trainte.

La part du contrat scolaire n’est
pas remplie par le jeune (absen-
téisme, manque d’implication, déné-
gation du travail journalier voire dé-
crochage scolaire…), le professeur
devient le tourmenteur. “On dirait
que les profs veulent uniquement voir
le programme, ils ne tiennent pas
compte de ce que nous sommes et de
nos besoins”, confie une élève.

Une forme de découragement glo-
bal se glisse chez la plupart d’entre
eux, les échecs scolaires continuent
à augmenter, laissant place ensuite à
une totale perte de confiance qui, el-
le-même, empêche les jeunes de
s’enthousiasmer.

Une question d’état d’esprit
Le corps professoral n’a-t-il pas

pour mission de briser l’infernal en-
chaînement des échecs ? De bouscu-
ler l’ordre établi en cessant de stig-
matiser, de rabrouer, de blâmer et
condamner cette attitude flegmati-
que de nos jeunes ?

N’avons-nous pas le devoir d’ins-
taller un dialogue ? Celui qui recon-
naît que la vie est remplie de désillu-
sions foudroyantes mais qui ensei-
gne que le fatalisme n’interrompra
pas l’engrenage.

Face à cela, il nous faut, me sem-
ble-t-il, créer de l’enthousiasme ! En
commençant par réfléchir aux rai-
sons de notre vocation, à réfléchir
également au feu qui anime notre
flamme de professeur et que nous
souhaitons transmettre au jeune pu-
blic côtoyé quotidiennement. A réflé-
chir sur les motivations réelles qui
nous ont entraînés en face d’eux.
C’est avant tout une question d’état
d’esprit.

Susciter l’enthousiasme est un le-
vier déterminant dans l’apprentis-
sage, il pourrait produire un effet
boule de neige sur la performance
des apprenants et sur l’estime qu’ils
ont d’eux-mêmes.
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Cécile Verbeeren
Professeure de français dans une école secondaire
d’Anderlecht.

n Ce levier déterminant pourrait produire un effet boule de
neige sur la performance et l’estime de soi des élèves.

L’Ethiopie est
précurseur dans

la politique
climatique

internationale,
en visant

à transformer
son économie

en une économie
verte et résiliente

aux effets
du changement

climatique.
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